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elle n'asisterait pas au dîner. Cette
amo forte et vaillante tueconba-
t-elle après le sacrifice, la fai-
blesse de la femme out-olle son
tour après l'héroisme de la chré-
tienne ?... Dieu seul eut connais-
sance de ce qui se passa dans son
âme magnanime: il est des émo-
tivns intimes dont le se.ret doit
être respecté.

Le lendemain matin, Mlle de
Mirsal répondit avec une affec-
tueuse reconnaissanee aux ton-
dres ;questions qui ,,lui furent
adressees par sa tafnt eét par sa
cousine relativement à son nia-
laise de la véille, et nul n'eût pu
soup onneír le rude combat qu'-
elle avait soutenu. Dans l'après-
midi, ces dames se promenaient
au jardin, lorsque Michel vint
apporter un billet à Mme Vert
tel .

( A suivre. )

Le véritable Aphonse. - Les
amateurs de la bonne chère sont
priés de ne pas faire de confusion
en cherchant l'Alphonse qui tient
le meilleur restaurant de Mon-
tréal. Il y a plusieurs Alphonse
det3 imitations, 'mais le seul véri-
table, le Vrai Alphonse, celui qui
a été pendant longtemps au St.
Lawrence Halle se trouve aujour-
d'hui au Boulev. rd. Qui dit Bou-
levard dit le restaurant le plus
confortable du centre -de la ville.
Celui d'Alphpuse Mercier No. 61
rue St. Gabriel.

Live and let live. - Traduction
française. Vivons mais laissons
vivre les autres. Telle est la de-
vise de Charles Meunier. C'est
pourquoi le Groguard recom-
mande à toutes les ménageres in-
telligentes d'aller à l'endroit où
elles pourron't trouver -tous les
éléments d'une cuisine bourgeoise
à bon marché. Viandes fraîches,
fumées, et salées, eharcuterie, lé-
gumes, primeures des saisons, épi-
ceries etc. Tout est à bon marché
chez Charles Meunier, coin de
la Côte St. Lambert et de la rue
Craig.

HUILE A MACHINES.

L'core un briomphe de la science.

Cette huile possède toutes les
qualités lubréfiantes pour ,les ma-
chines. Prix de 35 à 80 cents par
gallon ( mesure impériale. ) Seul
dépôt à Montréal No. 219 rue St.
Paul coin'de la'Place Jacques-Car-
tier.

A. A. WILSON & CIE.
Propriétaires.

$75,000 a prêter
6 par cent, propriété de ville, pré-

férer première hypothèque,
Autres informations,

S'adresser à
JOS E. HETU & CIE.

AoENTs O'IMMEUBLES.

192 rue Notre-Dame.

$35,000 a preter
6 par cent, sur Eglises catholiques

ou Communautés religieuses, préfé
rer première hypothèque.

S'adrersor à
JOS E. IETU & CIE.

Agentr d''mmeubles,
192 rue Notre-Dame.
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Elections Fédérales.

COMTE D'HOCHELAGA.

Candidature de François Corbeil.

Le électeurs du comté d'Ho-
chelaga, viennent de faire un
grand pas dans la voie du pro-

grès, en choisissant presque à
l'unanimité, ( nous le tenons du
candidat ), en choisissant disons
nous, pour, leur candidat aux
prochaines élections fedérales,
Monsleur François Corbeil *em-
ploye du gouvernuent fédéral
sur le canal Lachine.

L'indépendance do caractère
de M. Corbedl, la profondeur de
son géeni, l'élévation de ses idees,
ses connaissances profondes en
politique etc, enfin toutes lesqua-
lités nécessaires à un bon dépimté,
que M Corbeil réunit toute au plus
haut dègré, en feraient une ac-
quisition précieuse non-seule
ment pour le comté d'Rochelaga
mais aussi pour tout le Dominion
aont il sora l'ornement et la
gloire au Parlement

Ses adversaires redoutant la
force de M. Corbeil, et n'osant
l'attaquer on face, ge plaisent à
répandre sur son compte toutes,
espéces de rumeurs aussi fausses
que malicieuses. On va jusqu'à
dire que M. Corbeil commence
déjà à faire d i la corruption, et
qu'il aurait mêmefété jusqu'à pro
mettre a son beau-fr 3te, la place
de Lieutenant-Gouverneur. Nous
donnons le démenti le plus f-ormel
à ces rumeurs, et M. Corbeil n'a
pas besoin de s'en inquiéter, Dans
tous les cas M. Corbeil peut
compter sur le Grognard qui ne
ménagera pas ses détracteurs.

Gare aux loteries ! ! !

Le Grognuad une fois encore,
veut prouver qu'il e t bon à
quelque chose; il veut faire voir
à ses milliers do lecteurs que le
sou qu'ils lui paient pour lire sa
prose n'est pas perdu. Et c'est
du fond du cœur avec l'intention
a plus droite, celle d'être utile,
qu'il prend aujourd'hui le parti
de créer à tous ceuxqui veulent
l'écouter "GARE AUx LOTERIES I1"

.Oui, gare aux loteries 111 parce
que, quel qu'en soit l'objet, elles
sont immorales; parce les gains
aux loteries ne sont point le re-
sultat du travail, mais bien celui
du hasard; parce qu'elles sont
des tentations de risques, pires
que ceux occasionnés par le jeu;
parce qu'elles sont des occasions
de fraudes considérables.

Toute affaire financière à sous-i
criptions, quelque soit le but, si
elle se dénoue par le hasard, est
une entreprise immorale, parce
que le souscripteur confie sa

souscription, non à des porsonnes
compétentes dont le travail lui
rapportera un bénéfice régulier,
mais à un coup de dé ou de rou-
lette, au pur hasard, pour en reti-
rer un bénéfice irrégulier; c'est
à-dire un bénéfice hors de pro
portion avec la souscription ; ce
qui est au détriment de. l'écono
mie générale de la société où il
vit.

Gare aux loteries I! lecteurs du
Grognard. Rappelez-vous la lote
rie du Sacré Cœu" et une autre
dont le nom échappe, et guidez
vous sur les« cuisant- souvenirs
qu'elles ont laissés.

Ne vous fiez pas aux garanties
qu'on prétend vous offiir, votr
meilleure garantie c'est vous
même.

Chat échaudé craint l'eau
froide. Que ceux qui seraient
tentés de souscrire a de nouvelles
loteries aillent consulter ceux qui
se sont fait déjà pincer.

Un grand homme dit une fois
Semez de la graine d'imbéciles

et vous récolterez des souscrip
tours: " eh bien, le G-rog9nmrd n'a

pos de graine d'imbécile, parmi
ses lecteurs parce qu'aucun d'eux
ne prendra des billets de loterie.

Dans la cheminée,

Nous sommes en 1480, sous le
règne de l'excellent roi Louis le
onzième.

Nous sommes à Blois, vers le
haut qu-,rtier, dans une de ces
maisons étranges dont le profil
grima ant découpe l'horizon des
rues. Il est près de minuit et il
fait un froid de tous les diablgs,
sous un ciel d'un bleu sombre
dont les étoiles semblent des per-
les de givre etd 4ot la lune pail-
lette do froids éth celles l-s gouf-
fros noirs et sonores dg la j4oire.
Il est minuit, et pourtant c'est
granle cohue au dJhors, tandis
qu'auz fenêtres, des lumières
etr.4ées courent comme des
constellations en débandade. Les
chiens font un beau v'acarne der-
rière les portes et l'on ne oo-
contre que des gens se hâtant ut
traîn4ut derrière eux des petits
enfants déguisés cg bergers et en
rois mages. C'es que nous sommes
à Noël, que les cloches font grand
bruit et que l'eg4ise s'emplit de
fidèles.

Isabeau est en train de termi,
ner sa toilette. Elle a mis son
plus beau cotillon, ses souliers
des dimanches et achève d'enrou-
ler au-dessus do sa tête délicieu-
sement brune sa haute coiffe de
dentelle, tout on marmottant des
bouts de prière qneinterrompent
quelques menus propos de satis.
taction. Ding ! don 1 ding I don I
Les cloches s'impatientent. Il est
temps de se mettre on route.
Mais Guillaume n'est pas rentré
Guillaume est parti depuis plus de
trois heures, pour aller restituerl
au juif Isaae, son voisin, la com-
me que celui-ci lui avait pre.0e,
six mois auparavant, au denier
dix. Car Gui:laume est un mau-
vais sujet, un ivrogne, moins que
cela encore, un impie, et il 'ui
faut sans cesse emprunter aux

usuriers pour satisfaire à ses fo-
liesl Abomination ! Guillaume a
même une maîtresse, la Gertrude
une mauvaise fille,.dont l'lmant
Tiburce *est la terreur des hon
nêtes gens.

Un pas lourd et sans rythme
ébranle l'escalier.

- -Le voici, dit la' pauvre Isa-
beau avec joie.

Et c'est bien Guillaume, en
effet, Guillaume dont les jambes

. flageolent, dont la bouche jure et
blasphème, Guillaume après boire,

- e'est-à-dire grossier, brutal et
méchant.

-Te voilà bien vaillante 1 gro-

gne-t-il à sa femme en ricarnan
-Mon ami, alons-nous pas à

- la sainte messe pour la venue du
Sauveur ?

Alors Guillaume se mit dans
t une épouvant e oère. Il cria

de telles impiétes que l. pan.
vrette se demanda comment le
tonnOre n'écrasaait pas immédia

: Leient is ason. Eu fin du

compte, il arreba lha ellP coiffe
- d'Isabeau, déchira son cotillon et

la menaça de la traiter elle-.ième
comme son cotillon et sa codife.

Colle-ci acheva de se déeehabil-
ler cri plenrait.

Dans la maison à côté, le juil
lsaie vient de recompter pour la
deuxième fois, 'rgent oue Guil.
laume lui a enfin rendu. Il en a
fait dèuý5 eutits tas, l'un du capi-
tal, l'autre des intérêts. E 400nd
lui paraît infiniment plus joli que
le premier, et peu .,'en faut que
des larmes de tendresse ne lui
viennent aux yeux ci le regar-
dant. Il n'aime pas cette nuit de

3 Noê.. D'abord parce que les
chrétiens y prennent joie, et puis
aussi parce que les maisons sont
deseries et que les voleurs ne
manquent pas 4'pt profiter... Il
lui a semble que la porte avait
crié sur ses gonds. I 1 descend

pur s'assurer qe 'toutest bien
clos, muis, 4u basde L'escalier, sa
lumiére se eufile tputp seule
entre ses mains. Jn même temps
un vigoureux poignet lui forme la
bouche, un bras nerveux lui enr-
lace l'échine. Il fléchit, il est
bâillonné, il est couché par terre,
le, poignets liés derrière le dos.
Quel lion compagnon coupe-jarret
que ce Tiburce I car c'est lhi qu?
ayant appris par la Gertrude que
Quillaume allait remettre de l'ar-
gent g vigil Jsaap, 4vait suivi lp
mari d'Isabeau et 'étit glissé,
sur sps talons, dans la maison q4m
juif, Eu dei;; temps il fat .dans
la chambre de l'usurier. CApital
et intérét, tout fat, on une se-
conde, dans la bourse de cuir
qu'il portait à sa ceinture.

Mais il fut bien désapointé
quand il voulut partir. La porte
d'Isage ne s'ouvrait qu'avec un
secret. Tibgrce se déchirg inuti.
lement les mains à la serrure et
se meurtrit l'épaule à vouloir en-
lever de ses gonds cet huis diabo-
lique. Cependanp la messo était
finie et les gois revenaient, o
chantant, non pîigs des cantiques,
ma de belles chansons bachi-
ques el amoureusps. Car le ego-
ment du souper était voeq et les
rues .comme. des torreets, rou.-
laient de la charcuterie spr un
flot de vin clairet. Alorsla peur

SpriL t Tiburee, bien que ce fut ,,i
Scoinin bien endurci, Il se dit

qu'il fallait quitter à tout prix la
t naison, car la fantaisie pouvait
r venir à ces endiablés de donner

un charivari au juif et d'entrer
e vioemment. Il monta jusqu' au

faîte, sortit par une lucarne et,
- profitant d'un moment où la lune

se cachait derriére un petit nuage,
3 il se mit en demeure d'enjamber.

sur le toit, la large cheminée qui
t séparait la demeure du juif de

celle de Guillaume.
t Mais, dans l'effort qu'il fit pour

cela, sa ceinture se rompit et son
escarcelle roula dans la chemi.
née 1

-N'as-tu pis entendu, mon
ami ? dit, doucement Isabeau à
son mari.

-Que veux-tu encore, bavarde?
répowalit gro-sièroleent (e butor.

-Je parie que Noël est venu et
a qu'il m'a eipvoyé quelque préeit
- dans ma chaussure, car je vienl

d'entendre certainement du bruit
dans la cheminée.

-Cpmuent, imbécile que tu
os, tu as mis ton sqgheir daP.
Ilit.re ?

Et le vilain loinie grorm
des horreurs que je ne répeto pas,
parce qu'il me serait impossible
1do continuer à écrire en me si-

- gnant,
-Veux-tu cependaît m4e4pe

mOttre de me lever pour aller
voir !

-A ton aise. C'est toujours
autant de temps que je serai dé
barrassé de La compagnie,

Donc elle sauta du lit, tote
frileuse et charmante à voir sous
sa cornette de nuit et sa longue
chemise blanche. Ele sauta, cou-
rut, pieds nus, jusqu'à la elemi-
iée, en retira vivement son sou-
lier et poussa un cri de joie.

-No I! Noël! fi-elle, il y a une
bourse dedans!1

Pour le coup, Quillaume se
leva aussi. Quand il vit la bour-
se, il eut taute do suite une idée
meclaqite crnme toute les autres.

-C'est quelque galant, fit-il
rudement à sa femme, qui a futi
le tour pour te faire passer de
l'argent. Allons I donne vite-

- Laissez-moi seulement de
quoi fiaire dire une messe pour le
salut de votre âme, dit doulou.
reuqement la résigPée

-'u te moques de moi i
Et Guillaume, ouvrant la bourse

la vida sqr le lit et se mit à
compter eqn aulfaine. Quand Il
retrouva exacteMent la Meue
somme que colle qu'il rivrit re-
mise, deuxi horos atparavant, i

à Isaac, il fut d'abord surpris,
puis anxieux, puis ravi. Son scep-
ticisîne tombait tout à coup de
vant un pareil miracle.

-Femme, dit-il plus douce-
ment1 j'avais peut-être tqrt deup 
moquer de toi. Ces sulerstiions-
là on salls doute un bout vérité.
Retire donc ton sond soqlier 4J
l'âtre ify. vqis mettre le ipp,
afin que si Nobl page juns se-
conde fois, je ne spis pas opblip.

11 le fit comre i lPavait dit;
puis, s'étant .rmis au rs dp sb
femme, après i ion .srré
l'argent, il éteignit la lumière,
mais se gaida bien de sp rendor-
mir.


